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Description d'une Triphosa nouvelle de Corse,

et obseilvatioys sur les formes

APPARENTEESÀ TRIPHOSA SABAUDIATA DuP. [LÉPJDOPT. (tEOMETRIDAE

par M. F. Le Cerf,

Triphosa petronata n. sp.

(Pl.IX.fig. 1-8.)

Ailes supérieures gris-jaunâtre luisant, densément saupoudrées de gris

ardoisé, traversées de nombreuses lignes de mêmecouleur entre lesquelles

les écailles gris ardoisé s'accumulent pour former des bandes transver-

sales obscures, correspondant aux dessins principaux habituels des Hété-

rocères : basilaire courbe, à peine sinuée; extra bas il aire fortement brisée

en trois dents sur la radiale, la cubitale et la dorsale: ombre médiane

large de 2 à 3 millimètres, assez nettement limitée, perpendiculaire de la

côte au milieu de la cellule, oblique ensuite vers la base jusqu'à la cubi-

tale, puis s'écartant vers l'angle dorsal jusqu'au pli internervural 1-2

pour revenir aboutir au milieu du bord dorsal par un double zigzag;

par son bord externe, elle couvre la discocellulaire supérieure et coupe

la base de l'angle formé par la cellule et la nervure 2. Une ligne fine,

festonnée, précède la bande discale composée de quatre lignes parallèles,

dont les deux médianes se distinguent à peine, et que limite extérieurement

la coudée. A celle bande fait suite une éclaircïe dépourvue de lignes, mais

marquée sur les nervures de lâches claires et de points foncés alternés.

La bande anlélerminale, marquée de mêmemanière sur les nervures, est

élargie à la côte, confusément divisée par une ligne claire plus ou moins

distincte, et ses festons externes sont bordés de jaunâtre surtout vers l'angle

dorsal.

Ailes inférieures de mêmeton que les supérieures, mais rendues un peu

plus claires et plus luisantes par l'absence du semis gris ardoisé qui ne se

retrouve que sur l'espace terminal. Elles portent également une série de

de lignes festonnées parallèles dont les sinuosités sont plus prononcées et

mieux en mieux marquées au fur et à mesure qu'elles s'éloignent de la

bae vers le limbe. La première, située au tiers de l'aile et presque recli-

ligne à chaque extrémité, s'incurve dans la cellule, de l'angle des discocel-

lulaires à la base de la nervure 2 ; la seconde passe juste au sommet de la
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cellule; ces deux lignes sont à peine visibles ainsi que la troisième qui est

doublée de près par une autre plus distincte sur laquelle commencent,

comme aux ailes supérieures , des séries de taches nervurales claires et

foncées marquant le creux des festons. Une éclaircie du fond précède la

cinquième ligue, correspondant au bord interne de la bande antétermi-

nale des supérieures, et la sixième, homologue de la coudée, est, comme

celle-ci, bordée extérieurement de jaunâtre.

Dessous des ailes supérieures satiné-luisant, un peu plus clair qu'en

dessus , dépourvu de semis ardoisé el de lignes distinctes ; on distingue

cependant à la côte l'origine de celles de la bande ou ombre médiane;

l'éclaircie discale, les points nervuraux et une indication légère de trait

discocellulaire sont mieux marqués.

Dessous des ailes inférieures plus pâle de la base au milieu du disque,

avec trois taches ardoisées, inégales et linéaires, au milieu de la côte, et

les trois premières lignes beaucoup plus nettes et distinctes qu'en dessus;

les autres, obsolètes et fondues dans l'espace terminal uniformément gris

ardoisé.

Franges des deux paires gris jaunâtre à sommet clair, et divisées longi-

tudinalement par une ligne gris-ardoisé.

Le corps participe de la couleur des ailes, saupoudré de gris ardoisé

en dessus, gris jaunâtre en dessous. Tête un peu plus foncée; palpes à pre-

mier article jaune ocracé clair, second el troisième gris ardoisé; antennes

concolores. Pattes gris ardoisé en dessus, jaunâtre latéralement el en

dessous, avec le sommet des fémurs, des tibias el des articles des tarses

annelés de jaunâtre.

Femelle semblable au mâle.

. Envergure : ko-kq millimètres.

Corse, sommet du Mont San Pétrone, 1,768 mèlres, a&-vn io,i3:

3 d\ 6 9 capturés à la lampe à acétylène entre 20 heures et minuit (,)
.

Armure génitale c? (fig. 1). —Tegumen en forme de trapèze plus

large que long, arrondi aux angles, avec les bords laléraux presque recli-

lignes et légèrement recourbés vers le bas; bord antérieur un peu déprimé

et échancré pour loger la base de Yuncus qui s'articule avec lui suivant

une ligne à peu près droite, et se présente sous l'aspect d'un très long

crochet à base triangulaire ou cordiforme, et aplatie. 11 est courbé à angle

droit au quart de sa longueur et descend en long bec cylindrique giêle

et rectiligne jusqu'au niveau du méat de Yaedoeagus. Sous Yuncus s'iu-

sère Yanus très long, en tube plissé et aplati transversalement, portant

inférieurement une mince lame chitineuse dilatée en spatule au sommet

(== ? subscaphium de Gosse).

W Voir la note à la fin du mémoire.
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Les brachiae à liges latérales ascendantes, minces et faiblement incurvées,

s'unissent sous le tegumen pour former par la fusion de leurs libules une

longue lame médiane libre , aplatie transversalement et un peu courbée, ce

qui donne à l'ensemble vu de profil la forme d'un S dont le sommet de la

brandie supérieure descend un peu moins bas que Vuncus.

Aedoeagus volumineux, un peu courbe, cylindrique et arrondi dans sa

partie proximale, dilaté et fusiforme du milieu au sommet; le méat,

ouvert en museau , laisse saillir dans certains cas l'extrémité du sac intra-

pénien sous forme de vesica cylindrique, tronquée obliquement.

Juœla large, triangulaire, fortement cbitinisée, courbée en S daas le

plan sagittal et creusée en gouttière au sommet.

Fig. 1. —Armure génitale J
1 de T. petronata (y ik env.).

Vue de profil, la valve gauche étant enlevée; les deux pelits lobes cliitineux placés

à l'extrémité proximale du tegumen et au-dessus du saccui sont les angles articulaires de

la valve gauche sectionnés lors de l'enlèvement de celle-ci.

Valvac longues, en parallélogramme arrondi, presque plates, faiblement

déprimées dans leur milieu; leur moitié proximale seule est chitinisée,

la partie distale, ovalaire, reste tout entière membraneuse. Bord supérieur

un peu sinué, portant vers le milieu un long digiius plat et courbe,

parallèle au bord et un peu incurvé vers le dedans; bord inférieur légère-

ment creusé entre la base et le milieu, éebancré un peu avant l'extrémité

de la région cbitinisée, à l'endroit où prend naissance un pollea' bifide,

à dents inégales dont la plus courte , courbée en faucille, se dresse perpen-

diculairement au bord, dans l'écart des deux valves, tandis que la plus

longue, bomologue de celle du bord supérieur, s'avance sous la base de

la partie membraneuse; une saillie cbitineuse courbe continue sur la face

interne de la valve la première de ces dents.

Saccus court, constitué par une simple lame irrégulièrement cbitinisée,

échancrée en avant et courbée en cercle de telle manière que la base

revient jusque sous le sommet s'unir à la membrane articulaire.
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L'ornementation de ces diverses pièces comporte des poils et des spi-

nules.

Les poils se rencontrent en petit nombre à la base de Vuncus près de

l'articulation du tegumen, sons les bords latéraux, et d'autres vers le milieu

de la tige descendante. Ils sont plus nombreux sur la crêle supérieure de

la lame impaire des brachia, au sommet de laquelle ils forment une longue

touffe rectiligne appressée, terminée en panache. Les valves ont des poils

espacés le long des bords supérieur et inférieur, ainsi que sur la face interne

de la partie chitinisée; quant à la partie membraneuse; elle est tout en-

tière revêtue d'une pilosité dense composée de poils de deux dimensions

,

les plus longs étant espacés parmi les plus courts.

Les spinules sont localisées à la région fusiforme de Yaedoeagus et à la

membrane périphallique qui l'entoure: les unes ont la forme d'épines assez

longues, les autres sont de petites dents coniques, plus fortement chiti-

nisées que les précédentes; la longueur de ces deux sortes de spinules est

variable, et elles passent graduellement de lune à l'autre. C'est à la partie

supérieure de la membrane périphallique que se trouvent les épines les

plus longues, elles s'y répartissent transversalement en rangs parallèles

aux plis; les dents font au-dessus du tiers terminal de Yaedoeagus un revête-

ment qui s'étend jusqu'au méat et tapisse même la face interne et termi-

nale de la vesica.

Le sac intrapénien, deux fois plus long que Yaedoeagus, peut se diviser

en trois régions distinctes : la première, logée dans le talon de Yaedoeagus,

est une ampoule ovoïde s'arrêtant au niveau de l'orifice d'accès du canal

déférent; la seconde, qui lui fait suite, a la forme d'un long tube replié

d'abord très fin, puis croissant de diamètre et se dilatant à l'endroit où il

s'abouche avec la vesica, qui constitue la troisième partie de cet appareil.

Cette vesica est un large cylindre plissé, d'un diamètre presque égal

à celui de Yaoedeagus. Outre les spinules de la face interne terminale

signalées plus haut, le sac intrapénien porte encore à la jonction de ses

parties médiane et terminale d'autres épines couchées et disposées en

ovale sur une aire mal limitée.

Armure génitale 9 (fig. 2 ). —Plaque génitale en tronc de cône courbé,

aplati inférieurement, complètement invaginée dans l'articulation des sep-

tième et huitième segments que dépasse seulement son bord inférieur, sous

forme d'un bourrelet étroit, plat et presque rectiligne. Le vagin , faiblement

tronconique et fortement chitinisé , est sillonné par 7 à 8 plis longitudi-

naux, un peu torses; il est légèrement incurvé et s'unit avec la plaque

génitale de façon h former de profil un 2 inversé; son bord distal se con-

tinue directement avec la bursa copulatrix, globuleuse, un peu piriforme,

dépourvue de laminae dentatae, mais tapissée d'un revêtement de fines

spinules, sauf dans sa partie périphérique distale.
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Ovipositor subcylindrique, à valves en parallélogramme arrondi et

complètement couvertes d'une pnbescence mélangée de poils longs et

courts.

Le huitième tergite présente, à l'état normal, une forme ensellée carac-

téristique, et son bord distal, terminé latéralement par deux lobes trian-

gulaires, porte quelques poils marginaux ; les apophyses antérieures

auxquelles il donne insertion, au sommet d'une aire membraneuse trian-

gulaire, sont assez courtes, de diamètre inégal et légèrement sinuées. Les

apophyses postérieures, insérées un peu au-dessous du milieu du bord

proximal des valves de ïocipositor, sont plus longues que les précédentes,

Fig. 2. —Armure génitale Ç de T. petronata X ( i h env.).

Vue de profil: l'ovipositor est complètement dévaginé; on aperçoit, par transpa-

rence, les apophyses antérieures et postérieures, la partie coudée interne de la plaque

vaginale, le vagin chitinisé et plissé, la bursa copulatrix. Le lodîx a été laissé inten-

tionnellement en blanc et son contour indiqué par un pointillé.

presques droites, avec une assez forte dilatation lancéolée immédiatement

après leur point d'attache.

Le hdix n'est pas nettement différencié et consiste simplement en un

léger épaississement chitineux du tiers distal du septième sternite, dont

les angles sont arrondis et le milieu un peu concave.

*

* *

Par tous ses caractères, celte nouvelle espèce est extrêmement voisine de

Triphosa sabaudiata Dup. , avec laquelle elle a les mêmes rapports que tant

d'autres espèces corses ont avec les formes continentales auxquelles elles

sont apparentées.

Le dessin des ailes, dont il m'a paru utile de donner une description

détaillée, est composé des mêmes éléments mais beaucoup plus appa-

rents et formant par l'accumulation du saupoudré gris ardoisé des bandes
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caractéristiques dont on ne trouve jamais trace dans sabaudiata, où l'inter-

valle des lignes —d'ailleurs à peine marquées —ne présente aucune

tendance à devenir plus foncé que le fond et reste très uniforme on

dessus. Le dessous est beaucoup plus pâle, tout à fait uni, et montre seu-

lement des rudiments estompés de lignes médianes au voisinage de la

côte des supérieures et du bord abdominal des inférieures. Les franges

monochromes et la teinte pâle du corps et des appeudices, correspondant

à celle des ailes, complètent les différences de coloration entre ces deux

Triphosa.

J'ajouterai qu'à l'inverse de ce qui s'observe chez petronata lorsqu'une

accentuation tend à se manifester dans le dessin des ailes inférieures de

sabaudiata, elle porte sur les trois premières lignes, qui sont de toutes les

plus obsolètes chez la forme corse et se distinguent à peine sur le fond de

l'aile pourtant éclairci dans cette région.

Comparée à celle de sabaudiata, l'armure génitale de petronata montre

ies mêmes rapports étroits que les caractère superficiels. Dans l'ensemble,

elle est un peu moins ample, le tegumen est plus court, la réduction de

longueur portant principalement sur la région dislale, au voisinage de

l'articulation avec Yuncus. Celui-ci forme un crochet plus fermé, à cour-

bure plus accentuée et plus rapprochée de la base, caractère bien net et

qui suffit à distinguer de prime abord Tune de l'autre. La lame impaire

libre des fibules, un peu plus courte et plus large, est aussi plus fortement

courbée. Vaedoeagus, de dimensions un peu plus faibles, n'a pas le talon

renflé et relevé; les valves, plutôt un peu plus allongées, ont le bord infé-

rieur légèrement creusé entre la base et \e pollex; celui-ci est notablement

plus large, sa dent interne plus saillante; par contre, le digitus du bord

supérieur est un peu plus court. Les aires épineuses du sac intrapénien

sont un peu moins étendues et leurs éléments légèrement plus petits.

Quant aux armures femelles, elles ne présentent pas de différences

sensibles.

J'ai observé que, comme sa congénère sabaudiata, l'espèce corse se

pose à la manière des Gnophos, c'est-à-dire à plat, les ailes supérieures ne

recouvrant pas les inférieures , au contraire des espèces des genres voisins :

Scotosia- Stph., Eucosmia Stph., et mêmede Triphosa dubitata L.

Sur le continent, T. sabaudiata se rencontre individuellement, çà et là,

dans les prairies alpines situées en terrain calcaire dont les cavités, grottes

et cavernes constituent pour elle des lieux d'élection où elle se rassemble

souvent en grand nombre et y passe l'hiver posée contre les parois: c'est

même, parmi lc3 Lépidoptères troglophiles , l'un des plus caractéristiques.

Le massif du San Pétrone oit j'ai découvert petronata se trouve dans la

partie schisteuse de la Corse, et le calcaire n'y apparaît nulle part; il ne

s'y trouve pas de cavernes au moins à ma connaissance, mais les fentes

des rochers et les creux produits par les éboulements au-dessus de la
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petite forêt de Hêtres dont je parle ailleurs lui fournissent sans doute des

abris comparables à ceux de sabaudiata et dans lesquels elle doit hiverner,

l'éclosion des deux espèces se faisant à la mêmeépoque.

La chenille de sabaudiata vit en juin et juillet sur Rhamnus alpina; je

n'ai pas vu de Rhamnus à l'endroit où j'ai pris mes exemplaires, mais il est

possible qu'il en existe au-dessous du sommet, sur les pentes à pic que je

n'ai pas visitées.

Outre le type, j'ai voulu comparer T. petrowta aux variétés nommées

de T. sabaudiata, mais je me suis aperçu que les indications données

à leur sujet dans les ouvrages et les catalogues, même les plus récents,

appellent une revision complète.

Deux formes sont rattachées spécifiquement à l'espèce de Duponchel:

l'une comme race locale : var. taochata Led. d'Asie Mineure; l'autre comme

variation individuelle : ab. millierala Brd. Je ne connais pas en nature

les types de ces formes, mais leurs descriptions originales, bien détaillées

cl accompagnées de figures en couleurs, fixent avec une netlelé suffisante

leurs caractères distinctifs.

En date, la première est : millierata décrite par Bruand comme espèce

propre du genre Larentia , d'après un mâle capturé en août 1 85 A , près de

Jougne (Doubs), auquel vint s'ajouter une femelle prise le 26 juin 1 858

{Bull. Soc. eut. Fr., i855 , p. 5 9 «; Ann. Soc. eut. Fr., 1 858 , p. 4 7 3 et 483

,

pi. 1 1, tig. 9). Contrairement à l'avis de Lederer qui, sur communication

du type, avait déclaré qu'il ne s'agissait que d'une variété de T. sabaudiata,

Bruand tenait pour tout à fait distincte son espèce et la considérait comme

* intermédiaire de sabaudiata et de vctulata*. La première de celles-ci lui

était bien connue, il la prenait en nombre dans les grottes du Doubs,

particulièrement celle de Saint-Léonard, et ses habitudes normalement

cavernicoles lui avaient si peu échappé qu'il avait proposé de créer pour

elle, surtout à cause de celte particularité, un genre spécial , au nom très

M Guenée, qui n*a connu que la description préliminaire de millierata clans le

Bulletin de la Société entomologique de France (i855), p. lxi, souligne l'insuf-

fisance des caractères énumérés alors par Bruand, et qui ne lui permettent pas

de compter comme espèce la prétendue Larentia nouvelle, «craignant, dit-il,

que M. Bruand ne connaisse pas exactement montivagata et certata, espèces

peu répandues, généralement mal déterminées dans les collections, et auxquelles

peuvent s'appliquer les différences indiquées dans l'article cité». (Species General,

11, p. M6, 1807.)

Sous une forme que le manque de documents de contrôle rendait nécessaire-

mont hypothétique, on trouve dans cette observation judicieuse une preuve nou-

velle de la sagacité remarquable du vieil auteur français. Cornuiî on le verra plus

loin, millierata Brd. n'est, en effet, qu'une aberration dlùtcosiiiia certata L.
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expressif : Speluncicola , qui ne fut d'ailleurs pas adopté, aucun détail de

structure ne paraissant le justifier. Quant à la seconde, sa mise en parallèle

s'explique mal, car elle est d'un genre différent : Scotosia Slph., et d'une

livrée caractéristique.

De prime abord, la forme plus acuminée des ailes supérieures, celle

moins arrondie des inférieures ainsi que la faiblesse relative de leurs in-

den talions et surtout la présence d'une ligne marginale noire, devaient

suffire à écarter tout rapprochement avec sabaudiata , et je suis en mesure

d'affirmer que millierata Brd. n'est qu'une forme individuelle albinisante

(VEucosmia certata L. Ajoutés aux précédents, les caractères du dessin ne

laissent aucun doute à cet égard; sur le fond pâli des ailes supérieures,

on retrouve, semblables à celles de la forme typique, les trois doubles

lignes principales : basilaire, médiane et coudée, intégralement conser-

vées avec leur faible festonnement , la convergence des deux dernières vers

le bas, îe point ou trait discocellulaire noir, et, à la côte, un rudiment

d'ombre antéapicale. Les ailes inférieures présentent seulement des vestiges

de lignes dont la moins obsolète est celle qui passe au delà de la cellule.

Enfin, en dessous des deux paires, sur le fond blanc grisâtre uniforme, se

détachent vigoureusement les points discocellulaires.

C'est avec raison que Bruand insistait sur ces caractères que j'ai tous

retrouvés sur un exemplaire de la Collection Poujade, au Muséum, ne

différant du type figuré que par une taille légèrement plus grande, supé-

rieure du reste à la moyenne des échantillons cYEucosmia certata typiques.

Un petit détail omis par Bruand et consistant dans la présence d'une

courte touffe de poils située vers le milieu du bord abdominal des ailes

inférieures, en dessous, ne saurait suffire à contester l'attribution spécifique

(pie je fais ici de Larcntia millierata Brd. d'après le mâle recueilli par feu

Poujade aux Dourbes, près Digne (Basses-Alpes), le \k juin 1888.

Pour laochata Led., également décrite et figurée commeespèce distincte,

et considérée par l'auteur comme «-intermédiaire entre sabaudiata et diibi-

tatar, , il est plus difficile d'avoir une opinion bien décidée, d'abord par

suite du manque d'échantillon qui lui soit référable sans conlcste, et aussi

à cause d'une divergence assez notable entre le texte et la figure coloriée.

D'après la diagnose latine, les ailes seraient «iivido cinereis», ce que le

texte français qui suit traduit par «gris olivâtre* , alors que la figure, d'un

coloris manifestement lâché il est vrai, les représente gris bleu, avec des

éclaircies jaunâtres traversées par deux lignes brunes. Heureusement la

gravure paraît bonne, les dessins y sont nets et l'on voit distinctement que,

comme le dit Lederer, les ailes sont «plus courtes et plus arrondies que

chez sabaudiata, les inférieures moins profondément dentelées. En dessous,

toutes les ailes portent des points centraux (discocellulaires) et trois

lignes parallèles (discales) »
, enfin que l'abdomen porte deux rangées dor-

sales de points noirs, «abdominis dorso paribus macularum nigrarum notala*,
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caractère qui fait constamment défaut chez les Triphosa vraies, et spé-

cialement sabaudiata, mais qui est constant chez les Eucosmia.

Les types de l'auteur viennois provenaient de Transcaucasie où les avait

capturés Haberhauer, aux environs d'Achalziche et de Hankynda.

Tandis que Lederer rapprochait plutôt son espèce de T. dubitata L. et

surtout de la forme grise des Basses-Alpes désignée comme var. B. par

Guenée , Slaudinger le premier fit de taochata une variété de sabaudiata

,

et quoique les décisions de l'auteur-marchand saxon ne fussent pas tou-

jours des plus heureuses, tous les auteurs subséquents ont suivi et adopté

celte manière de voir. Elle me paraît rien moins que fondée, et voici

pourquoi :

Les Allemands ont déterminé ou répandu dans les collections , avec le

nom de T. sabaudiata var. taochata Led. , une Triphosa d'Asie Mineure

dont j'ai vu neuf exemplaires des deux sexes : huit appartiennent à M. de

Joannis, qui a bien voulu me les montrer au Muséum; l'autre, donné

à feu Thierry-Mieg par M. de Joannis, fait aujourd'hui partie des Collec-

tions du Muséum; il porte de la main de Thierry-Mieg une étiquette ainsi

rédigée : cr un couple absolument semblable communiqué par E. Heyne

comme taochata Led.i. Aucun de ces spécimens, originaires de Hadjin

(Mésopotamie) et de Césarée (Gappadoce), ne correspond à la taochata de

Lederer telle que celui-ci l'a décrite et figurée. Bien que variant un peu

de l'un à l'autre pour l'intensité de la coloration foncière et la netteté du

dessin, ils appartiennent tous à une même forme, plus petite mais très

voisine de sabaudiata et de petronata, et qui se placerait assez bien entre

les deux. Plus pâle que la seconde, plus foncée que la première et plutôt

gris roussâtre ou brunâtre que gris cendré, elle possède les mêmes lignes

festonnées que petronata, moins nettes et sans saupoudré foncé ni obscur-

cissements interlinéaires; les taches claires et foncées nervuralcs sont plus

marquées, notamment aux ailes inférieures, et une ligne festonnée blanc

jaunâtre, plus régulière et plus nette que chez petronata, borde extérieu-

rement aux ailes supérieures la coudée, et une autre l'ombre anléler-

minale.

Le dessous- des ailes jauuâlre-ocracé pâle, un peu sablé de foncé à la

marge, montre une très légère indication de lignes discales vers la côte,

mais il n'y a pas de points discocellulaires. Gommechez petronata, la frange

est claire, divisée longitudinalemenl par une ligne foncée; la tête, le corps

et les pattes participent de la couleur des ailes et sont plus foncés que chez

sabaudiata.

Si l'on ajoute que la forme des ailes et leur dentelure sont exactement

celles des deux espèces européennes, et qu'au surplus les inférieures sont

dépourvues d'une ligne marginale noire passée sous silence dans le texte

mais bien visible sur la figure, on conviendra qu'il n'est guère possible

d'homologuer celle forme à la véritable taochata , éloignée en outre géogra-
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phiquement de plus de 700 kilomètres à vol d'oiseau, dans une région

extrêmement montagneuse et dont le relief accidenté se prête particulière-

ment aux localisations.

Jusqu'à preuve du contraire, je demeure convaincu que taochala Led.

est une bonne espèce, méconnue à tort et peut-être non retrouvée depuis

Ilaberhauer, à placer près de dubitata commele pensait Lederer. D'ailleurs,

et quoique la chose ne soit pas impossible, on peut souligner combien il

serait étonnant que celui-ci, bon systématicien , et qui avait acquis une

indiscutable compétence depuis l'époque où il prétendait faire de la mil-

lierala de Bruand une variété de sabaudiata, ne se soit pas aperçu que

sa taochata n'élait qu'une forme de celle-ci, comme l'a voulu plus tard

Staudinger.

En attendant que l'avenir apporte à l'opinion émise ici une confirmation

qui ne me paraît pas douteuse, il y a lieu de faire à la Triphosa d'Ano-

malie centrale, dont j'ai dégagé plus haut les caractères essentiel set montré

les différences avec ses congénères, une place dans la classification en la

dotant d'un nom. Je la nomme :

Triphosa agnata n. sp. •

Envergure : ko millimètres.

Type : 1 d\ Césarée (Gappadoce), ex Collection Thierry-Mieg < Collec-

tion Muséum de Paris.

A cette espèce , et comme race locale ou variété individuelle , se rattache

peut-être une forme dont la Collection du Muséum ne contient qu'un seul

exemplaire, très frais, et dont voici les caractères :

T. agnata f. (? var. ? ab.) Oberthuri n. f.

Ailes d'un gris-souris uniforme en dessus , un peu éclairci vers la base

des inférieures et sur le fond desquelles se détachent seulement les taches

nervurales claires et foncées bien marquées et de vagues amorces de lignes

à la côte et vers le milieu du bord interne des supérieures. Dessous plus

clair, gris jaunâtre, avec une ombre antéterminale et de petites taches cos-

tales médianes diffuses. Franges, corps et palpes un peu plus foncés que

chez le type.

Envergure: 42,5 millim.

Type: 1 d\ Amasia (Anatolie), vi-iQi3,ex R. Oberthûr < Collection

Muséum de Paris.

Cette forme est dédiée â M. R. Oberthûr, à qui le Laboratoire d'Entomo-

logie est redevable de tant de documents intéressants.
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0. Staudinger et, |this récemment, A. Spùlei* attribuent à Tripltosa

sabaudiata Dup. uue aire de dispersion étendue de la France orientale cl

centrale àl'Aragon, d'une part, et de l'autre, parles Alpes, la Hongrie, la

Bosnie et le Pont, jusqu'en Asie centrale. Il faut encore y ajouter la Bar-

barie, d'où j'ai reçu, pour les déterminer, des exemplaires capturés par

M. P. de Peyerimhoff dans des grottes de Kabylie.

Commesur toute cette e'norme étendue on ne mentionne que les deux

variétés millierata Bd. et taochata Led. dont j'ai dit plus haut ce qu'il

convenait de penser, il en résulte que sabaudiata Dup. apparaît comme

une espèce peu sensible aux influences locales et remarquablement stable.

De fait, il n'y a guère de différence entre les cinquante et quelques indi-

vidus que j'ai pu étudier; cependant, à défaut de variation géographique

dûment caractérisée encore à découvrir, cette espèce n'est pas soustraite

à la variation individuelle, et dans la collection Thierry-Mieg s'en trouve

un cas très intéressant qu'en souvenir de son origine je nommerai :

Tripltosa sabaudiata Dup. ab. Thierry-Miegi n. ab.

C'est un individu de taille normale, chez lequel se détache, sur le fond

blanc ocracé des ailes, une large bande médiane brunâtre, formée aux

supérieures par l'accentuation des quatre lignes discales, bien écrites dans

tout leur parcours et entre lesquelles règne un semis d'écaillés brunâtres,

particulièrement dense entre la seconde de ces lignes et la coudée.

Aux ailes inférieures, la bande est également constituée par quatre

lignes; les deux premières, qui coupent la partie distalc de la cellule,

sont complètement réunies par le semis brunâtre et séparées des deux sui-

vantes (extracellulaires) par un espace presque aussi clair que le fond.

Dessous des deux paires blanc ocracé avec les quatre lignes discales

bien marquées et l'indication d'un point discocellulaire aux supérieures.

Envergure : 45,5 millim.

Type: i d\ Besançon (Doubs), ex-Collection P. Thierry-Mieg < Col-

lection Muséum de Paris.

Par une erreur manifeste, explicable seulement par la méconnaissance

de la description originale et l'adoption des idées fausses transmises et

accréditées par tous les auteurs depuis Led ère r, Thierry-Mieg, spécialiste

pourtant fort averti en Geomelridae , considérait cet exemplaire comme réfé-

rable à la véritable ab. millierata Brd., ainsi qu'en fait foi l'étiquette de sa

main fixée à son épingle. Certes c'est bien une aberration de T. sabau-

diata Dup., et il ne saurait y avoir de doute à cet égard, mais il est non

moins certain (pie ce n'est pas la Larentia millierata de Bruand dont j'éta-

blis plus haut la véritable identité.
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Ce qui fait l'intérêt de celle forme, cesl qu'elle fournil une indication

sur le sens des modifications du dessin chez sabaudiata. Bien qu'appar te-

nant à la série des variations de tendance mélanieune, elle ne paraît pas

constituer une transition entre sabaudiata d'une part
,

pelronala et agnata

de l'autre.

La conclusion de cette étude, c'est que la nomenclature des Triphosa

dont il est traité ici doit s'établir comme suit :

Triphosa sabaudiata Dup., Htsl. nat. Lépidopt. Eur., VIII. 1. p. 070,

t. 196, f. 1 (i83a).

Europe centrale et méridonale jusqu'à la Perse et l'Asie centrale.

Ab. Tluerry-Miegi Le Cerf, Bull. Mus. Nat. Hist. Paris, n° 6, p. h i3,

(1918); = Millierata Th. -M. nec Brd. in Collection Thierry-Mieg.

France orientale.

Triphosa petronata Le Cerf, loc. cit., p. 4o3, pi. lX,fig. 1-8 (1918).

Corse.

Triphosa agnata Le Cerf, loc. cit.
, p. 412(1918); = 7\ sabaudiata var.

taockata auct. nec Lederer; nec T. dubitata L. var. B. Guenée, sec. 0. Stau-

dinger, Cat. Lépidopt. palearct. jaunengeb. , éd. III, p. 288, n" 3 2 58 b.

p. 288 (1901)
n)

. Anatolie centrale.

f. (? var. ?ab.) Oberthùri Le Cerf, loc. cit., p. 4i2 (1918).

Anatolie septentrionale.

Triphosa taochata Led. {? b. -spec), Ami. Soc. eut. Belg., p. 60

et 5o, t. II, f. 5 (1870), nec dubitata var. b. Guenée sec. 0. Staudinger,

loc. cit., p. 288, n° 3258 b. (1901). Transcaucasie.

Eucosmia certata L. ab. millierata Brd. (Larentia millierata), Ann.

Soc. enl. Fr., Bull., p. m(i855); ibid. Ann., p. h^Z-hqh et p. 483,

t. XI, 9 (1 858). France orientale et méridionale.

W Le parfait Allemand qu'était Otto Staudinger avait à un tel degré le désir

de corriger les erreurs de nos auteur», qu'au besoin il en inventait pour leur

compte. Un nouveau cas s'en présente ici : dans son Catalog de 1901, à )a

rubrique de T. sabaudiata var. taochata Led., il indique en synonymie : «dubi-

tata var. b. Gn. 11, p. Uhh.-n Or jamais Guenée n'a commis pareille erreur, sa

var. b. en question, décrite sur deux femelles des Basses-Alpes, est vraiment une

forme ,et très fréquente je puis l'assurer, de T. dubitata L. Le fait qu'il ajoute
,

après sa description : «Belle variété qu'on prendrait, au premier abord, pour une

espèce intermédiaire entre dubitata et certatan n'autorisait en rien Staudinger

à croire qu'il se soit fourvoyé, et à la colloquer pour partie avec sabaudiata.

Plus loin, il remarque d'ailleurs avec juste raison, à propos de celle-ci, que fin

taille, la couleur, etc., s'opposent à toute confusion^.
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Note. —Le Monte San Pétrone , sommet culminant de la Castagniccia , figure sur
toutes les cartes et dans les guides sous le nom de Mont San Pielro , complète-
ment inusité non seulement dans la région , mais dans toute la Corse. Ce nom de
San Pétrone est d'ailleurs très ancien , et l'abbé Valentini , curé et maire de Poggio-
Mar.naccio, dont j'étais l'hôte et de chez qui je suis parti pour faire l'ascension, m'a
communiqué un mémoire reproduisant un passage d'une œuvre d'un des premiers
Pères de l'Eglise ayant évangélisé la Corse, dans lequel il est recommandé de
construire un monastère au sommet du San Pétrone. Il est probable que l'auteur

ne connaissait la montagne que de loin ! Le San Pétrone, qui s'avance en promon-
toire à l'extrémité d'une chaîne plus basse, entaillée par le col de Prato, est en
effet à pic de trois côtés, et son sommet rectiligne qui parait former, vu d'en bas,
un plateau, est en réalité constitué par une arête en lame verticale, étroite de
quelques mètres.

De ce sommet on découvre un panorama admirable sur tous les grands massifs

montagneux de l'île, par-dessus la grande dépression Nord-Sud vers l'Ouest, et

à l'Est vers la .Méditerranée dont il n'est distant que de 16 kilomètres à vol d'oi-

seau. J'y ai vu le soleil se lever derrière l'Italie, dont les Apennins se découpaient
en violet avec une vigueur saisissante sur l'énorme disque rouge sombre de
l'astre, tandis qu'apparaissaient une à une les îles de la mer de Toscane au-dessus

du brouillard presque blanc dont la mer était couverte.

Le San Pétrone paraît constituer, au point de vue de la flore et de la faune,
un centre intéressant. Le Dl

John Briquet, de Genève, y a découvert une grande
Cyperacée qui n'a été trouvée nulle part ailleurs en Corse. Sur ses pentes occiden-

tales et septentrionales existe une ferêt de Hêtres très vieux, mais rabougris,

tordus et mutilés par les vents, sous lesquels le sol est couvert d'une couche
de feuilles sèches non décomposées, épaisse de plusieurs décimètres, dans la-

quelle on enfonce jusqu'au genou et atteignant plus d'un mètre dans les creux du
terrain. Entre le col de Prato et le sommet, près de la lisière de la forêt, deux
petites sources minéralisées surgissent du roc; leurs propriétés seraient diffé-

rentes, les indigènes nomment l'une «l'eau riche», et l'autre tr l'eau pauvre»; ces

eaux sont froides , et dans le court tuyau d'échappement de l'une d'elles de petites

Planaires noir verdàtre circulaient rapidement et en nombre.

A la date où j'ai fait l'ascension, les Lépidoptères étaient rares en espèces el

peu nombreux en individus dans la forêt; de temps à autre, je faisais lever un
gros Bombyx jaune , fort craintif et que les obstacles m'ont empêché de capturer;

je l'ai vu cependant d'assez près pour dire qu'il ressemblait beaucoup «à Lemonia
taraxaci Esp. , non signalé de Corse à ma connaissance. A d'autres époques de
Tannée, on trouverait probablement d'autres espèces particulières à cette région,

car la localisation des Végétaux et des Insectes qui en dépendent est peut-être

plus fréquente en Corse qu'ailleurs. Outre le Carex cité ci-dessus, dont je n'ai

pas retenu le nom, et sans parler des nombreux Lépidoptères bien connus à cet

égard, je puis encore ajouter comme exemple typique le singulier Prunus prostrala

Labill. var. glabrifolia Aloris. , également découvert en Corse par M. .1. Briquet à

la Punla del Fornello, et que j'ai retrouvé au même endroit en sa compagnie et

celle de M. Vilzeck, lors d'une ascension que j'eus le plaisir de faire avec ces

messieurs, le 1 1 juillet 191 3. Delà Punta del Fornello (env. 1,900 m. ait.), séparée

Mcséuiw. —xxiv. 2 g
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de rincudinc (i>,i34 m. ait.) par le col d'Asinao, on domine les aiguilles de

Bavella, longues et nombreuses pointes de granit, dressées verticalement, sur-

montées par les fourches d'Asinao qui s'aperçoivent de la côte occidentale, par-

ticulièrement de Sartène, et composent un paysage vraiment fantastique.

Le sommet de la Punta del Fornello elle-même est une calotte de Calcaire

nummulitique très dur, complètement dénudée, mais que les agents atmosphé-

riques érodent et entretiennent d'une hlancheur remarquable. Les pentes des

montagnes que l'on gravit depuis Solaro pour arriver jusqu'aux bergeries de

Tova sont couvertes d'admirables forêts de Pin laricio (forêt de Salto, forêt

de Tova, etc.). Ces forêts sont très anciennes, et comme l'absence de routes et

le relief tourmenté du sol ne permettent pas de les exploiter, les arbres meurent

de vieillesse, puis le vent les abat. Soutenus par la base des racines principales

adhérentes au collet et par les branches coronales, ils se trouvent maintenus au-

dessus du sol et ne pourrissent pas, mais leur écorce tombe entièrement; le soleil,

la pluie, le gel et la neige les blanchissent, et ils demeurent ainsi, semblables

à de gigantesques squelettes, évoquant tout à fait, lorsqu'on les voit de haut

entre les frondaisons et les rochers, l'idée de monstres apocalyptiques.

Entre 800 et 1,200 mètres environ, et bien que les ruis-eaux manquent

totalement dans cette partie de la forêt, j'ai trouvé en extrême abondance la

Salamandre spéciale à la Corse et à la Sardaigne : Megaplcrna montana Savi, sous

les écorces des arbres morts et encore debout ; plusieurs dizaines d'exemplaires étroi-

tement accolés se trouvaient parfois réunis sur une surface de quelques décimètres

carrés. Ainsi que je l'avais déjà constaté lors de mon voyage de 1909, à Sartène,

près d'Ajaccio, à Evisa, dans le Niolo, etc., partout où je suis passé en somme,

les Corses ont une peur terrible de cet inoffensif Batracien dont ils tiennent la

morsure pour mortelle. Les deux guides de Solaro qui nous accompagnaient

fuyaient rapidement et loin dès que je découvrais quelques Mcgapternes , et jus-

qu'à une heure avancée ils paraissaient s'attendre à me voir payer cher ce qu'ils

considéraient comme une grave imprudence.

Dans une «Note sur l'influence néfaste des fumées sur les arbres du Jardin

(des Plantes))), parue au Bulletin du Musum (1911, p. 363), M. le Professeur

Costantin signale, entre autres, que le grand Pin de l'Ecole de Botanique, planté

par de Jussieu, a perdu sa flèche et plusieurs branches supérieures. Cet arbre

est précisément un Pin laricio, et l'on constate, en effet, qu'il paraît écimé et

dévié au sommet. Les influences délétères sur lesquelles M. Costantin attire à

juste titre l'attention et dont les ravages sont incontestables ne sont peut-être

pas seules en cause dans le cas particulier du Pin de Jussieu, et la mutilation

terminale subie par cet arbre correspond sans doute à l'amorce d'une déformation

spéciale et normale chez cette espèce végétale. Comme M. J. Briquet me l'a

fait observer au cours de notre ascension , arrivée à une certaine hauteur, presque

égale pour tous les sujets d'un même peuplement, la cime du Pin laricio cesse

de croître verticalement, elle s'atrophie et se recourbe en spirale, formant une

petite couronne terminale aplatie. La constance et la régularité de cette disposi-

tion sont tout à fait frappantes lorsque d'un point élevé on regarde une forêt

de ces arbres; tous paraissent égalisés par en haut, et les différences produites

dans le moutonnement des cimes correspondent aux accidents du sol qui les

porte. Le détail de cette conformation si curieuse est d'ailleurs facile à vérifier

sur les échantillons morts et tombés à terre.
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De place en place, tranchant sur le fond gris rougeâtre des fûts et vert sombre

des cimes, s'élèvent comme de hautes colonnes de verdure plus claire; ce sont

dos Clematis cirrhosa géantes grimpant le long de certains arbres qu'elles

revêtent complètement, atteignant les plus hautes branches. Très vieilles elles

aussi, ces Clématites ont des souche? énormes et leurs fleurs jaune pâle piquent

par milliers la voûte sombre de la foret; jamais en Algérie, où pourtant l'es-

pèce est très abondante et atteint un grand développement
,

je n'ai vu d'exem-

plaires aussi considérables.

Au-dessus des forêts, ces montagnes sont fort arides et les points d'eau y sont

rares; à leur voisinage se trouvent des peuplements d'Aulnes (Alnus alphm L.)

atteignant une taille de trois ou quatre mètres dans les endroits abrités, mais

devenant rapidement minuscules et rampants dès qu'en s'élevant sur les pentes

ils arrivent aux parties découvertes que balaye un vent d'une grande violence.

La faune parait pauvre; cependant, outre les grands Rapaces, Aigles et Vautours,

c'est une des régions de la Corse où le Mouflon se trouve encore en assez grand

nombre, du moins au témoignage des bergers. L'un d'eux m'a montré dans

la matinée du 12 juillet, à une grande distance, sur le Monte Malo, quelques

points brunâtres en mouvement qui étaient, parait-il, de ces animaux, mais il

ne fallait pas songer à s'en approcher pour le vérifier. En 1909, j'en avais vu

plus distinctement quatre sur le Monte Tafonato, en passant le col di Vergio.

Chassés par la neige, ces animaux descendent l'hiver jusqu'au voisinage de Sari

di Porto Vecchio, vers 600 mètres d'altitude, et quelquefois plus bas; profitant

de l'époque du rut, en janvier- février, pendant laquelle la poursuite des

femelles parait diminuer leur méfiance, on leur fait la chasse et, comme les

Brebis pleines alors et plus nombreuses que les mâles ne sont pas épargnées,

les causes de disparition de l'espèce sont multipliées par leur destruction incon-

sidérée.

J'avais tenu à explorer le massif de l'Incudine, dans l'espoir d'y trouver peut-

être quelque représentant des genres Parnassius, Erebia et Melanargia, voire

même des Zygènes ou des chenilles de Thaïs, tous genres si richement repré-

sentées sur tout le pourtour du bassin méditerranéen qu'ils en sont, sauf le pre-

mier, presque caractéristiques et que leur absence en Corse est d'autant plus sur-

prenante, mais, pas plus que dans les grands massifs centraux, ces Lépidoptères

ne m'ont paru exister dans le massif méridional.
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